
Egregore-Gesù' 

"le • 
IR Roy" et du rire 
par André Major 

Dans la salle du Gesù, des 
spectateurs qui ne save nt pas 
encore ce qui les attend_ Qui 
voient ulle scène curieusement 
mais habilemt!nt transformée 
cn patinuire (car Paul Buis­
sUllllcau' a imaginé de rccréer 
le "drame" provoqué paT la 
visite du Général de Gaulle 
ell fai sant une juute sportive, 
où deux é(IUipcs s' affrontent, 
eelle du Qucbcc ct celle du 
CanadaJ_ Mais auparavant , 
des je unes gens uffraicnt aux 
spectateurs des " Cracker 
Jack" et 

, 
crt~r on climat. On le sc n­
tait très bien et 1'011 se sou­
venai t des soirées passées au 
Forum durant les flllrties éli­
III i 11:1 toi res. 

" Le ehemiu du Hoy", tout 
le monde sait cc que cela si­
gnifie depuis qu e le Général 
a fait écla ter les fame ux qua­
tre mots du haut de l' Hôte l 
de Ville ùe Montréal. Selon 
Françoise Lorangcr ct Claude 
Levac, il y eut cn gros deux 
réactions. l'une enthousiaste 
et ce fut celle' des Canadiens 
français, et l' autre rage use 
ct ce fut celle des Ca nadiens , 
anglais, ce qui , sur scène, se 
traduisait par une lutte spor­
tive brillamment menée par 
unc équipe de comédiens dont 
Monique Joly, Guy Sa nche . lio­
nel Ville neuH! Hélè ne Loisel· , 
le , c t tan t d'autres qui jouaient 
plusieurs rôles sa ns que cela 
entraîne de confusiun puisqu'on 
les identifie par leurs costu­
mes, très amusants d'ailleurs, 

morable ct des deu1\: attitudes 
qui Cil furent la cunséquence : 
Ils out abondamment puisé 
dans Ics journaux des deux 
langues la matière du dialo­
guc de sourds qu ' ils nous ont 
présc llt 15. Toute la mise en 
scène tend à nous faire revi­

. vre, sous la forme d'une jou­
te , toujours, l'itinér:lirc du 

. Général. l' accucil de la popu-
lation, it's commentaires du 
people c t des éditorialis tes. 
Il '1 ' a là les arbitres, les 
chefs politiques qui s'oppo­
sen t, ct la psychologie politi­
que de notre pays ('"rica turêe 
jusqu ':1 ]'"bsurdc. Bref, une 
assez féroce satire de cc mo­
ment vécu avec une telle in­
tensité qu ' il faillit tourner en 
tragédie. Ce n'était pourta!.!t 
qu'un drame dont ces artis tes 
Iont une tragico métUe. On ne 
peut que s 'esclaffer , Est·ce 
du thC:ltre'! Une satire'! Oi­
sons qu'il s'agit d'une sorte 
de happening où le spectateur 
se sent directement impliqoé. 
Je crois. pour ma part , qu e 
celle entreprise est mie ux fai­
te et plus ' réuss ie que "Allons 
parents de la patrie" que rEn­
clos nous avait proposé il y a 
quelque temps, D'abord, il y 
a beaocoup de rigueur dans ce 
spectacle , et compte te nu de 
SOli ton satirique ct volontiers 
frondeur , une rigueur dans le 
dialogue (anglais-français, 
chose frustrante pour les uni-, 
lingues) comme dans la mise 
en scène qui est un remar­
quable travail d ' t~quipc. 

Ce rtaines répliques ont pro­
voqu é un rire général. C'est 
en cela surtout qu'on est par­
venu à forcer l'adhésion du 

spec,'.'. ,.'"e;;",. 
deau ct 'lui sont de Germain. L'in· 

tention des auteurs de ce spec­
tacle (car il s.'agit avant tout ~ 
de cela) est assez claire: ils 
ont voulu noos montrer l'im­
pohall\:e d'un ~\'éncillc nt mé- ~!!!!!!!:~:!..!! 

Ce ~~Chelltin du Roy" 
Le chemin du Roy a mené le 

général de Gaulle jusqu'à la 
scène du GCSlI , mais depuis lun· 
di je sa is que le chemin du Roy 
ne s'arrêtera plus , ct qu'il fini· 
ra par aller si loin (à force d'al· 
1er trop loin ) qu'il aura conduit 
tout le monde j usqu'à l'élalle du 
ReLour Impossible. Je l'ai dit, 
"le Chemin du Roy" de Fran· 
çoise Lorangcr et de Claude Le­
vac (et de Paul Buissonncau) 
ce n'cst pas une pièce. mais 
certainement du théâtre - du 
théâtre comme nous n'avons 
pas fin i d'cil avoir. La premiè­
re chose qu'il faut di re de ce 
spectacle de l'Egrégore. c'est 
qu'il marche. E t j'ai vu "le 
Chemin du Roy" lWlill , soir de 
première , alors que la moyenne 
d'âge des spectateurs dépassai t 
largement l'âge des jeunes 
gens dont on dit qu'ils doi vent 
passer leur crise de séporalis­
me - depuis qu'on ne dit plus 
qu'ils doivent jeter leur cour­
me_ 1...;). vaste solle du Gcsù 

éta it pleine el elle trépignait 
d'aise, quand elle n'applaudis­
sait pas et quand elle ne criait 
pas bravo. Mais je ne veux 
compromellre personne: il y en 
avait qui réagissaie!!t très peu 
- qui ne réacissaient que 
q uand ils oubliaient d 'être sur 
leurs gardes, mais j'ai vu des 
messieurs li l'Age de la pruden­
ce qui, à tout moment, sc lais­
saient emporter par le plaisir! 
Car on a bea u ne pas être sé­
para tiste, il suffi t d' une bonne 
plaisanterie - d'une bonne plai­
santerie et même d'une ma u­
vaise, sur le dos des" Anglais", 
pour réveiller le " nationaliste" 
qui sommeille dans le coeur des 
fédéralis tes de tout acabit. ct 
le faire éclater de ri re. Elon 
riait bea ucoup, l'autre soir, au 
Gesù. Car c'est très drôle, Si 
drôle que je me suis réconcilié 
très vite avec ce "match de 
hockey" qui m'a [ail t rès peUL .. 
l\'T3is j'avois tout de suite été 
séduit (mis en joie), en entrant 

dans le thé5tt'c, par cette " scè­
ne" qui a va it envahi touLe la 
salle. (Je vous en laisse la sur­
prise ! ) 

On rit , mais personnellement 
j'ai eu des moments d 'émotion. 
Par exemple. il y a celle "Mar­

Et le moment est 

de Gaulle - car il 
recevra bientôt une bande ma· 
gnétoscopique qui lui apportera 
un faible écho (mais quand mê­
me ) de ce spectacle dont il est 

· Ie personnage principal ct cen­
tral (ô combien!). Mais il fa ut 
dire merci a ux interprètes : Hê­
lène Loi sclle, -Paul Hébert, Lio­
nel Villeneuve, Louis Aubert, 
Gilbert Chéni er, Guy Sanche, 
Patrick Peuvion, Jacques G<lli­
peau, Monique J oly. Rachel 
CaiIhier. Odetle Gagnon, Ar­
mand Labelle, Yvon Lelièvre ct 
Raymond L'lleureux. 

RUDEL-TESSIER 


